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REVUE POLITIQUE ET LITTÉRAIRE

POLITIQUE -LITTÉRATURE -THEATRE - BEAUX-ARTS
VCL. IV MONTREAL, 8 AVRIL 1893. No 14

Nous recommandons à nos amis et abonnés de vouloir bien

faýir ui propagand active en faveur dle notre jOurinal, ORGANE DE

TOUTES LES LIBERTÉS, et de nous envoyer les noms et adresses de
Jeurs connaissances qu'ils trouveraient disposées i S'abonner. Nous
cil0VeriOS à ces personnes des numéros-spécimei avec des bulletins

R1'a0nnemn t.

L'air est chargé de rumeurs, et une foule de
bruits circulent de journaux en journaux, aussi
vite démentis qu'ils sont vite éclos.

Cependant il ne peut y avoir de fumée sans
feu, et il n'est plus temps de veiller quand l'édi
fce est flambé.

L'insistance avec laquelle on parle de la mise
à la retraite de l'hon. G. Ouimet, surintendant
de l'Instruction Publique, indique bien qu'il doit.
y avoir quelque chose de fondé.

L'hon. M. Ouimet a d'ailleurs une spécialité
c'est le monsieur que tout le monde semble avoir
envie de faire disparaître.

Pendant tout le temps qu'a duré le gouverne-
ment Mercier, on annonçait régulièrement à
chaque session que M. Ouimet allait être mis à
la retraite.

Voici maintenant que ce manège continue sous
un gouvern1emenlt conservateur qui lui est per-
sonnellement sympathique.

Il doit y avoir à cela une raison, et elle est
tellement visible que nous n'insisterons pas.

i. Ouimet, comme surintendant de l'Instruc-
tion Publique, a été ce que les Anglais appel-
lent afailure.

La sortie de M. Fitzpatrick à la dernière ses-
sion est le clou suprême qui fut enfoncé dans
son cercueil.

Il a suffi qu'un député se levât en Chambre et
fit constater en quelques mots au pays qui
l'écoutait l'état déplorable dans lequel végète
notre instruction publique pour qu'un mouve-
ment se produisît.

Le peuple réclame à grands cris des réformes,
et même plus que des réformes, puisqu'il n'y a
actuellement rien ou presque rien : il demande

la création d'un système complet d'éducation.

L'hon. M. Ouimet a échoué pour deux rai-

rons : d'abord, par son manque d'aptitude

absolu.
Ensuite, à cause de sa servilité à l'élément

religieux du Conseil de l'Instruction Publique.
Le Conseil de l'Instruction Publique est sous

le contrôle d'une majorité ecclésiastique qui
absorbe l'autorité, et laisse à peine à l'élément

laïque le droit de faire quelques observations.
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Si, par clssus le marché, le Surintendant, pour
être bien en cour, fait encore i des remarques
des laîques, il est aussi bien de supprimer le Con-
seil et le Surintendant et ce tout laisser entre les
mains des évêques.

On se rappelle la discussion soulevée à la
derrière réunion du Conseil. Un membre laique
se lève et dit :Mais vous ne faite!s que des curés
dans vos collèges, et nous voulons des citoyens!

S'est-il fait rappeler vite à l'ordre par Mgr
Laflèche courroucé!

-Voulez-vous prétendre, lui a-t-on dit, qu'il
y a trop de curés ?

C'est ainsi qu'on traite les laîquesqui s'éman-
cipent.

Et l'on contiiue sur le vieux train de la grise.
M. Ouimet, qui a tout intérêt à plaire à Félé-
lement ecclésiastique, opine lu bonnet com me
Messeigneurs et pousse à la roue. On encourage
les séminaires, on dote les collèges classiques,
on bourre les communautés, et à côté de cela le
peu d'écoles normales ou professionnelles que
nous possédons restent désertes.

Il faut que ce système-là change, et le seul
moyen d'obtenir un changement utile est de
balayer le Conseil et le Surintendant.

Remplaçons ces deux institutions fossiles par
un ministère de l'instruction publique, un minis-
tère à poigne, avec un comité consultatif si l'on
veut, miais qui ait réellement le pouvoir.

Le régime actuel a duré trop longtemps, et
est responsable de ce triste état de choses.

Il faut prendre une résolution virile. On met
de l'avant le noni de deux honnies pour prendre
la direction de l'Instruction Publique ; ces deux
hommes sont : Plhon.M. Flynn et 'hon. M.
Masson,

Les deux noms nous plaisent assez. M. Flynn
a toujours été un des esprits éclairés de l'Uni.
versité-Laval ; il a de grands talents. Nous
n'aurions à faire à sa nomination qu'une seule
objection que nous considérons comme impor-
tante: il nous semble que dans un poste aussi
important pour la population canadienne-fran-
çaise, le titulaire doit être d'origine canadienne-
française. On ne sait ce que réserve l'avenir,
et nous ne- pouvons confier une cause aussi pré-

cicuse qu'à un homme qui soit de cour, et de
sang avec nous.

L'hon R. Masson ferait un excellent ministe
de l'Instruction Publique. Littérateur distingué,
au courant ce nos mours sociales et même politi.
ques, ayant voyagé, il possède la largeur de
vues que l'on doit trou ver dans cette position.
M. Masson s'est fait l'avocat, dans le Conseilde
l'instruction Publique, du projet d'obligatiol
pour les professeurs ecclésiastiques de faire
preuve cie diplômes comme les professeurs lai.
ques ; grâce à son énergie cette réforme s'im.
pose et doit fatalement être obtenue. Son attitude
décidée à ce sujet l'a mis en relief dans les
cercles universitaires ; sa nomination serait ac.
cueillie avec satisfaction par tout le monde.

Mais d'abord, créons le ministère, sans quoi
les meilleures volontés resteront impuissantes.

DUROC.

DANS LES ECOLES

LA RELIGION ET LA MORALE
A force de répéter sur tous les tons qu'il faut

de toute nécessité mêler la religion à l'enseigne-
ment des matières les plus profanes que l'on
puisse imaginer, on a réussi à affoler complète
ment certaines personnes bien disposées niais
fermement convaincues que toute école o'
l'enseignement du calcul n'est pas revêtu d'un
certain cachet d'orthodoxie protestante ou catho-
lique est nécessairement une école impie, une
école sans Dieu, une école suspecte d'immio-'
ralité,

Afin de contrebalancer l'effet des leçons d'ir-
réligion résultant, paraît-il, d'un enseignement
qui se borne à déclarer que deux et deux font
quatre, sans expliquer aux élèves quelle est la
doctrine catholique ou protestante sur ce point
particulier, et pour éviter en même tempsle
conflits d'opinion qui pourraient se produire dans
un pays où la liberté des cultes existe de jure
sinon defacto, on a songé à adopter un moyen
propre à donner aux catholiques et aux protes
tants l'occasion d'imposer, quand ils le peuvent,
leur manière de voir à ceux qui ne partagent
pas leurs croyances religieuses.

Selon les apparences, c'est au nom de la
liberté de conscience et pour la plus grande
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gloire de la religion, que catholiques et protcs- seignement religieux qui lui convi
tants devront à tour de rôle passer sous les vernement ne doit pas intervenir pour donner
fourches caudines de ceux qui réprouvent leurs aux enfants une instruction religieuse qui ré-
principes religieux pugne aux prit)cipes du père.

Pendant h dernière session provinciale, la Mais là où ces partisans de la liberté de con-

ligue conservatrice de Montréal a soumis à M. science, ces défenseurs des privilèges du père de
Taillon, premier ministre, un projet de loi qui a famille sont dans l'erreur, C'est lorsqu'ils s'ar-
été inspiré par la loi beige de 1842. Le premier rogent la faculté de se substitue eux-nim à
ministre, avant de proposer cette loi à la Cham- l'autorité paternelle, de nier au père la liberté de
bre, a décidé de la soumettre au Conseil de faire instruire ses enfants dans une école laïque,
l'instruction Publique à sa prochaine réunion. d'obliger les élèves à étudier partout et toujours
Voici le texte même du proj'et (le loi: la bible ou le catéchisme concurremment avec

LOI CoNCERNANT L'iNsTRUCTION PUBLIQUE. l'algèbre, le dessin linéaire, la chimie, la phy-

Atendu que la bonne éducation de la jeesse sque et le calcul.
tielle au bien-étre de la société et i la prospérité de l'Etat: Rien ne e paraît plus contraire au bon sens

Et attendu qu'il est impossible d'instruire la jeunesse que cette rage cle m^ler la religion à tout, d'en
sans lui inculquer dans l'esprit les enseignements de la saturer toutes les questions qui sont les plus
rcligio)n et de la morale ;

En colsé(ieiice, Sa Majesté, par et de l'avis et du con- étrangères à la foi et au dogme.
seniteml lt dle LI ,égisla(ture de Qulébec, décrète ce quibseîî iid .éiltîr eQébc érèec u L:. projet de loi que je viens de citer prouve
suit:

a. .a religion et la morale forment une partie nécessaire jusqu'à quel degré d'aberration on peui arriver
de l'in5tructionpi i iiiiiii. une fois lancé sur cette iiente. Il me confirme

2. liniiituteuir instruira ceux qui sont commis a sa
chuge sur la religion et la morale, sous le contrôle et la
direction des ministres de la religion professée par la doit être enseignée dans le temple et dans la
majorité des enfants qui assistent à l'école.

3. Les enfants (lui ii'al)l)artieiieit pas à la religion de famille, tandis que la lecture, l'écriture et le calcul
la majorité dei enfants de l'école ne seront pas obligés sont du ressort de l'instituteur. Le clergé a
d'assister à cet enseignement religieux.

4. Nulle école n'obtiendra ou ne gardera aucune subven- bien le droit d'exiger que l'on n'enseigne pas à
tion ou allocation, soit de la municipalité, soit de la pro- ses fidèles des doctrines religieuses contraires à
vince, si 'autorité qui la gouverne a omis de mettre en
vigueur les dispositions de la présente loi.
5. Toutes les écoles appartiennent au systéme de l'ins- que de prétendre que la religion doit absorber

tractioi primaire, qu'elles soient écoles primaires propre- tout l'enseignement.
ient dites, gimmar schos/s, académies ou autres, et sont

soumises à la lirésente loi. De son côté l'Etat a le droit, et c'est même
6. Le Conseil de l'Instruction Publique est chargé de la

mise à exécution de la présente loi.
i. Cet acte entrera en vigueur ses enfants. L'ignorance est une menace contre

Allons ! Est-ce assez idiot ! Vous voyez la société, et celle-ci doit se protéger contre les
d'ici la majorité décrétant que la religion de maux qui résultent ci défaut d'instrtction.
l'écnle sera protestante ou catholique, suivant le Du moment q'îe l'Etat n'impose pas de sys-
cas. C'est établir un principe monstrueux. tème religieux, nul ne petit se plaindre qu'il met

Poussez ce )rincil)e jusqu'à ses dernières con- la foi des élèves en danger.
séquences, et vous verrez comme ça sera com- A l'heure qu'il est, nous n'avons pas de reli-

mode pour Lotis les intéressés. gion d'Etat, et le pays ne s'en porte pas plus
Appliquez-le à tout l'univers, et non seule-. Que la loi proposée soit mise en vigueur et

nient les catholiques mais tous les cultes chré- nous en aurons bientôt une cinquantaine.
tiens seront obligés de baisser pavillon devant Ce sera la majorité qui décidera lans chaque
les boudhistes et autres mécréants aussi nom- localité si le catéchisme, la bible ou le talmud

breux que les sables de la mer. Il y a des gens doivent être entrem ' e d
qui nient àl'Etatle droit d'enseigner. Ils disent autres matières, de façon à inculquer aux élèves
avec raison qu'au père de famille seul appartient les croyances religieuses qui plaisent le Mieux à
le droit de choisir pour ses enfants le genre d'en- la majoitC.
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Il est vrai que les élèves appartenant à la mi-
norité pourront s'en aller si le cœur leur en dit;
mais comme la fréquence les exercices religieux
pourrait rendre très incommode le déplace-
ment périodique (les écoliers en question, la
plupart d'entre eux préféreraient assister aux
leçons doctrinales données à leurs camarades, ce
qui aurait pour effet d'ébranler leurs convictions
et d'alarmer à juste droit leurs parents obligés
de subir l'ascendant de la majorité.

Un autre inconvénient très grave résulterait
les fluctuations de la population dans chaque

arrondissement. l'elle école aujourd'hui fré-
quentée par une majorité catholique pourrait
demain passer sous le contrôle des Juifs ou de
quelques-unes des nombreuses sectes protes-
tantes. De cette manière un élève pourrait
suivre à tour de rôle tous les enseignements reli-
gieux possibles et impossibles.

On se plaint toujours qu'il n'y a pas assez de
religion clans les écoles laiques ; il y en aurait
certainement trop dans les écoles que les ha-
sards des migrations populaires feraient passer
par toutes les nuances de la gamme religieuse.

La ligue conservatrice veut rendre obliga-
toire l'enseignement religieux dans toutes les
écoles, mais elle veut bien laisser le choix à la
majorité des intéressés.

Allons, messieurs, faites-vous servir. Quelle
espèce de religion désirez-vous ?

Nous avons à vous offrir un abrégé de la doc.
trine mormonne,

L'Armée du Salut tient son arsenal à votre
disposition,

Les Baptistes sont prêts à vous immerger
d'importance ; les Méthodistes vous tendent les
bras, et les Adventistes vous attendent pour
monter au ciel.

Le catholicisme veut bien vous sauver aussi,
tuais nous vous avertissons que cette religion
n'est pas de mode en haut lieu, vu qu'elle est en
minorité dans la confédération canadienne et
surtout dans l'empire britannique.

Du moment que nous admettrons le principe
qu'en fait de religion c'est la majorité qui a rai-
son, nous vous conseillerions d'étudier celle-là
le moins possible.

Tel est le langage que l'Etat pourrait tenir

aux parents si le projet de loi suggéré par la
ligue conservatrice est adopté.

Voilà pourtant où conduit la déplorable ma-
nie que nous avons ce mettre la religion à toutes
les sauces possibles et impossibles.

EDUCATEUR.

JAMAIS CONTENT
Il est bien difficile de contenter tout le monde.
Voici la Vérité aux prises avec M. Laurier à

propos de ce qui suit :

Les idées de M. Laurier : L'E/cc/ur cite, avec
complaisance, les lignes suivantes de la Presse de
Montréal, en rendant compte du discours de M.
Laurier sur la question des écoles du Manitoba :

" M. Laurier a fait le îllus beau discours qu'il ait jamais
prononcé, et certainement un des plus beaux qui aient été
entendus dans la Chambre des Communes. Il a atteint à
la plus haute éloquence lorsqu'il s'est écrié que si les écoles
du Manitoba étaient, non pas des écoles neutres, mais des
écoles protestantes, c'était une indignité que de vouloir for.
cer les catholiques à les fréquenter."

C'est-à-dire que, d'après M. Laurier si les écoles
publiques du Manitoba étaient réellement des écoles
neutres, il n'y aurait pas d'indignité à vouloir forcer les
catholiques à les fréquenter ! Voilà la preuve la plus
éclatante que le chef de l'opposition ne comprend
rien à la question. Forcer des enfants catholiques à
fréquenter une école ncutre est une très grande
indignité, car une école neutre, une école sans reli.
gion, sans Dieu, est théoriquement pire qu'une école
protestante, attendu que l'athéisme est pire qu'une
fausse religion.

Nous ne pensons pas que, même avec l'atténua-
tion du théoriquement, les doctrines de M. Tar.
divel aient grand succès parmi les braves gens
qui se trouvent placés dans l'alternative décrétée
par la Vérité

Téoriquemnt, d'abord, nous voudrions bien
savoir sur quoi M. Tardivel se base pour affir-
nier que des écoles neutres sont les écoles
athées, et par suite de quelle gymnastique in-
tellectuelle il arrive à trouver un synonyme ou
même une corrélation entre les deux mots.

Du fait qu'un individu ne se prononce pas
entre deux autres, s'ensuit-il qu'il est l'ennemide
tous les deux ?

Le propre de la neutralité est justement de
n'épouser aucune cause; par conséquent il n'est
pas d'épouser une cause adverse.

L'athéisme est un système.
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Si les écoles professaient l'athéisme, elles ne

seraient plus neutres.
C'est donc bien difficile à comprendre, cela ?

Mgr Satolli, qui est certainement un penseur

aussi profond que M. Tardivel, quoiqu'en dise

celui-ci, n'est pas <le cet avis.
Il préfère de beaucoup que les professeurs

restent sur la réserve et conservent la neutralité

lorsque les enfants catholiques sont obligés de

fréquenter des éccles protestantes.
Mais il ajoute un correctif, et c'est ce correc-

tif qui blesse douloureusement nos castors et nos
ultramontains.

Mgr Satolli dit que dans ce cas c'est à la
famille et aux parents qu'il revient le faire l'édu-
cation catholique de l'enfant.

Hérésie ! s'écrie la Véri/é!
Des laiques se mêler d'éducation religieuse,

mais c'est im)ossible !
Le laïque est fait pour être gouverné et pas

autre chose ; ne nous l'a-t-on pas rappelé assez
solennellement il y a quelques mois ?

Le laique n'a pas de droits, il n'a que des
devoirs.

Et nous allons lui laisser la responsabilité
d'enseigner à ses enfants les saintes doctrines
de IlEvangile, s'écrient nos petit manteaux

Ce serait la fin des fins, le bouleversement,
l'écroulement social.

Mieux vaut que les enfants soient protestants.
Mieux vaut même qu'ils soient athés.
N'est-ce. pas, M. Tardivel, c'est là votre avis?
Mais vous ne réussirez pas dans votre œuvre

néfaste.
Ce sont les brouillons de votre espèce, ce

sont les doctrinaires impossibles comme vous,
qui ruinent tout espoir d'entente dans les cir-
constances difficiles où nous nous trouvons et
ou se trouvent les Canadiens du Manitoba.

Heureuseieit que vos jours sont comptés
L'UElend-ird est mort d'une indigestion de cas-

torisne.
A qui le tour ?

A Nt CASTOR,

Morbleu I J'ai cru qu'ils etaient deux ! Cette chansonest maintenant el vente a 35 cents, s'adresser a la boite
324, sur récep)tion de 35 cents, nous l'enverrons franc de

iMfonsieur le Rédacteur,

En feuilletant une vieille collection de la Revue
Canadiennue de 1844, je suis tombé sur les deux
annonces suivantes que j'ai copiées textuellement et
que je vous envoie ci-après:

LOUIS XIV ET SON -SIEGLE
Ilistoire pittoresque et curieuse de la Période de

1615-1715.
PAR M. AiEx. DUMAS.

Ce livre admirable ne se reconminde pas seulement
par un luxe de gravures et de typographie, il a encore
cette haute valeur intrinsèque que possèdent les oeuvres
importantes de M. A. Dunas. Dans son histoire pittores.
que du XVIP"' siècle, cet écrivain est /our à tour conteur
piquant, juge impartial, chroniqueur, curieux, historien,
dramaturge, romancier et toujours écrivain facile, et d'une
animation sans égale. Voilà ce qui explique le sucdsra-
fide et prodigieux de Louis X[V et son Siècle, succès que
toute la presse parisienne a reconnu et proclamé et que les
Etais-Unis et le Canada vont encore accroitre elpr/onger.

Trente.neuf livraisons ont déjà paru; trois livraisons for-
ment un volume. L'ouvrage se composera de deux super-
bes volumes, comprenant la matière de huit volumes ordi-
naires, enrichis d'au moins cent-vingt grands sujets, de
soixante gravures A part et d'une foule de vignettes, culs
de lampes, lettres ornées, etc., etc.

Quelque coûteux que soient pour nous les frais de port et
de douane, le prix sera le même pour le Canada et les Etats.
Unis, c'est-à-dire quinze ets. la livraison.

On souscrit chez Af. de Lirac, 27, rue St. Gabriel, et
chez Ml. Faibre.- La Revue Canali-nne, 24 mai, 1845.

UEclio des Feuilletons et le Journal des
Journaux.

Nous avons reçu ces deux revues parisiennes pour les
deux derniers mois. Elles sont, comme toujours, remplies
de morceaux intéressants, de délicieuses nouvelles compo-
sées par les plus célèbres romanciers del'époque. L'Echo
des Feui./cons commence la publication d'un roman de M.
Alex. Dumas, le Chevalier d'Hermantal.

Nous voyous aussi, avec plaisir, que l'administration de
ces deux périodiques va en augmenter encore la beauté et
le mérite par d'excellentes et nombreuses gravures qu'on
ne trouvera dans aucune autre publication. La cinquième
année promet aux abonnés une riche abondance d'amuse-
ment et de lecture récréative, instructive et intéressante.
On s'abonne chez E. R. Faibre, rue St. Vincent. - La
Revue Canadienne, t2 avril, 1845.

Pourriez-vous mie dire, monsieur le rédacteur, si M.
Fabre, qui est désigné dans ces annonces comme li-
braire, rue St. Vincent, n'est pas le père de l'archevê.
que de Montréal, et comment il se fait quele fils dé-
clare immorales des euvres que le père qualifiait
d'admirables ; comment aussi il nous défend de lire les
livres dont son père voulait accroitre le succès au
Canada?

CIIERCIIEUR.
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SANS PATRIE
Ne voulant pas fournir à nos adversaires et

ennemisl'occasion de nous reprocher de nouveau
un manquement de respect aux coutumes catho-
liques, et, désireux surtout de ne pas permettre
à nos insulteurs de se dérober derrière des pa-
linodies au lieu de supporter courageusement le-
poids de leurs actes et de leurs paroles, nous
nous sommes abstenus soigneusement de parler,
dans notre dernier numéro, paraissant en pleine
semaine religieuse, (le certain sermon pro-
noncé i l'église des Jésuites par un père du
nom de Ruhlman, un des prédicateurs, sinon le
plus fort, du moins le plus en vue de l'ordre.

C'est généralement lui qui est appelé à don-
ner les grands coups de boutoir dans les circous-
tances solennelles.

Le père Ruhlmnan, de race, sinon d'origine,
allemande, personnifie assez bien le clergé de
cette malheureuse contrée qui s'est lhissé em-
porter par sa haine anti-rêpublicaine jusqu'à
renier l'ancienne patrie pour se jeter dans les
bras du vainqueur.

Les défections ont été rares, Dieu merci, dans
le clergé alsacien, mais toutes celles qui se sont
produites ont été étrangement bruyantes, et
tots ceux qui les ont.comiiiises en ontsenti une
telle honte qu'ils ont cherché à les noyer dans
un débordement de rage contre la France,

Nous avons raconté ici l'histoire de ce fameux
curé Jacot qui a eu le triste courage, devant les
populations vaincues mais implacables, devant
ses frères annexés, de faire l'éloge du conquérant
d'accepter de lui la décoration qui brille sur la
poitrine des bourreaux et des incendiaires de
Bazeilles.

Celui-là avait succombéà l'ambition, à l'amour
du bruit, des grandeurs, à cet instict inné ou
acquis qui pousse toujours le prêtre dans les
mains du maître et du plus fort.

Il n'en est pas ainsi (lu père Ruhlman, qui obéit
lui, à un autre sentiment dans ses malédictions,
ait i-fran çai ses.

Il déteste la France, d'abord parce qu'il est
jésuite, et qu'entre les Jésuites et la France il
coule un torrent de haine et de mépris que rien
ne pourra dessécher. On ne pardonne jamais

au captif, que l'on croyait avoir bien enserre,
d'avoir brisé ses liens et reconquis sa liberté.

Trois fois la France a su dans un vigoureun
effort s'arracher aux étreintes de la Compagnie
de Jésus; c'est plus qu'il n'en faut pour faire
comprendre combien est vivace, inextinguible le
ressentiment qui anime ses membres.

Ils détestent la France parcequ'elle a donné le
signal de l'émancipation intellectuelle qui s'est
propagée dans le monde entier. La France a
fondé les écoles haques et gratuites; lit France
a des universités, des académies ; la France a
proclamé l'égalité des citoyens devant la loi:
tous crimes impardonnables au point de vue
ecclésiastique.

Il n'y a rien qui puisse faire pardonner ce
forfait, rien même qui puisse l'atténuer; pas
de sentiment patriotique qui puisse en adoucir
le souvenir.

)'ailleurs, à quoi bon parler de patriotisme
l propos d'hommes dont le premier devoir est

(le n'en pas avoir, devant des sans-patrie?

Jamais les Jésuites, obéissant à ce sentiment
que nous avons dû constater au début, n'ont
manqué une occasion de tomber sur la France
et de déverser contre elle des imprécations
saignanistes pour le coeur des Canadiens-fran-
çais qui aiment et respectent leur mère-patric.

Tots les journaux ont constaté et relevé il y
a environ un an l'étrange sermon qui fut pro-
noncé à l'église des Jésuites lors d'une messe
militaire du 65e Bataillon à laquelle assistait le

général Herbert.
L'occasion d'humilier la France était trop

belle pour être manquée, et, une heure durant
nous avons entendu, devant ce général anglais
en face du régiment canadien-français, insulter
et rabaisser la France, ses chefs et ses soldats.

Qu'il était beau, hein, le rôle de ces braves

pères! Comme ils ont dû être fiers de leur

oeuvre dans lotir petit cénacle, une fois la messe
terminée ! Avec quelle dextérité ils avaient
retourné le couteau dans la plaie, rappclé les
désastres de l'Année Terrible, prédit de lou-

velles infortunes, raillé les efforts et les sin-
lices de cette noble population qui se saigne
pour maintenir sa défeise nationale! Quelle
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nie Suvre ils avaiei t faite, et comine Loyola

devait être con ten t !

jourd'hui, c'est un autre prétexte que l'ot

chioisit pour pe'rpu't uer ce système. Le COmNAA-
IIVUs fournit ce prétexte. parce que certains a
écrivainis franlçais collaborent à notre journal, f
il sensuit aux yetux (1'un1 C.rtain public que
la France est lu foyer de perdition. e

La question est trop persoinnelle et nous toit- g
che tie trop près pulr qu'il nous soit possible de s
ioils y étendre bien longuement.

Les écrivains français qui veulent bien nous
honorer de leurs travaux sont les bien venus n
au Ime titre qe les écrivains canadiens. Est-
ce iotre faute si nous ne trouvons pas autant
de ces derniers dains nos rangs que nous le dé- d
sirerious ?

('est peut-être plutôt la faute des Jésuites.
A tous ceux qui veulent écrire dans notre g

journal, nous ne demandons ni d'ou il viennent
ni qiui ils sont, nous les jugeons d'après leur
eutvre et cela iois sulfît.
Nous n'en exigLens pas plus et en cela nous

suivons l'exemple de ceux qui reçoivent leurs a
biens- (le toutes les mains sans demander s'ils n
proviennent di vol, de la concussion et de la c
prostitution ou si c'est le fruit d'un honnête e
labeur.

A nos rédacteurs nous payons un itodeste*
salire dont ils se contenten t et nous sommes e
quittes. Ils ne s'élèvent pas de somptueuses ré-
sidences, ils n'acquièrent ni terrains ]i proprié- CI
t06 ils ne dominent et n'crasent personne, 1
mantis en Z Is paient (les taxes, ils coni-
Soliimmen t et. ils produisent.

Lorsque le Père Rullman s'est écrié dans ui
de ses élans furibonds que la Franîce était un r
foyer de putréfaction et Jue "tout ce qu'il y a de
ls îis te Canada, tous nos maux nous viennent

il oubliait que cela pouvait être vrai
y a dix mois, mais depuis que le CANADA-

ea purg la ville de l'Abbé Guylot, ses
OutCionsi tombent à faux.

Ce ei sot pas des journalistes qui out boule-
versé, écoeCUró ain1si notre plati Il était
bien maladroit de la part d'un prêtre de ne pas
"On souvenir.

Il minsi (que l'alllusion 'le fût itniiel
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Maintenaut, une seule chose fut réconfortante
ans cette douloureuse diatribe, c'était de cons-
ater l'état d't·ne de l'accusateur.

Vers la fin seulement de son sermon nous
vons pu trouver la vraie cause de ce flux de
Ci.
On penserait peut-être que le CAMADA-REVUE

t son personnel avaient mérité ce démolissa-
e, à cause d'écrits religieux, éducationnels ou
ociaux.

Pas du tout.
Le motif réel de tout ce tapage c'était que

ous avions attaqué et conspué les castors.
La voilà la cause de l'exécution.
Le castor est l'arche sainte de la Compagnie

e Jésus au Canada, l'attaquer c'est agir en in-
ie, ei réprouvé, etc.
Le castor est la pierre fondamentale de l'E-

lise.

"Le castor, a dit le père Ruhlmnan, on a
oulu l'abattre, on a voulu le rabaisser. On l'in-
ulte parcequ'il est plus croyant, plus catloli-
tic que les autres Canadiens. Vous devez le
éfendre contre ces insultes. Avocats, notaires,
médecins, hommes de profession, vous êtes aussi
oupables que ces écrivains. C'est vous qui
ncouragez ce déchaînement contre les castors."

"Sachez Lien une chose, c'est que tout bon
atholique croyant et militant doitôtre castor
t s'en faire une gloire."

Le trêpas subit de l'Etendard a privé le public
e la mise au jour <le cette page d'éloquence
Lue nous reproduisons ici aussi fidèlement que
ossible d'après nos souvenirs personnels.

Le CANADA-REVUe eûIt regretté d'avoir été
ncore une fois condamné injustement par un
rôtre ; il n'a été que grossièrement calomnié
ar un castor.

Ce n'est pas grand'close. ANCE.

Nous découpons ce qui suit dans la Semaine Reli-
icuse de Québec, un bon journal qu'on ne lit pas as-
ez, la nouvelle suivante.

M. J. Ferry, un des hommes qui ont fait le plus de
al - la France catholique, est décédé presque subitement.
I est mort comme il a vécu.
Ah bah!
Il avait vécu comme il est mort.
Presque subitement, alors?
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Cr. petit journaux de: canpaglnc: ou (le couvent
sont étonI;t.Its I

p'ren st le Mrssager de S/c-Anne:

e no ve;uî r'Iélat, Mgr ecelles, est Agé le 44 ans, il a
t é conn avec le titie d'évê.î1lui: de ID)ezipara ; c'est là

1i1 n1cien éveché de Thria:e. l,'l',lise aussi perpétuc le
ncuvenir diel am:in diocèses en< conférant les titres aux
évêîl\uesn quli n'on /'las d/ siège prprre.

Voilà qui peu t marcher (le pair avec les scanulales
du (Mrier du ( ndî !

mrioii s maintenant /'Oisrau-/A/ouche, organe des

Nous y trouvons ce qui suit Il propos (les Pal-

liums:
Agmtè's avait 1't ais. Comme e'le élait di'une grande

braul. le lilk du pocolnsul demanda sa main. Sur son
refun, lc père du jeune homme la fil venir d:ms son tribunal
c votulnu Lt tbcier dc s;Iilier aux idoles. Mais Agnès resta
fidèle : son plet oux, et eIposce ait Iu panar, l'ange
duli Seignent 1.1 :ouvi il le sa lrotecliont. Ie vice proconsul
AMLaiis colatîmiuna ensuie la vierge ait bûcher, mais les
lhnimcs s'écartrent devant la sainite. Alors le licteur la
fiarim de soit glaive.

Cela se passait le jiilvier 30..

Je vous dellianid un peui ce qIe les jeunes élèves
volnt comprtuedritl me .à cela, et quelles réflexions vont
'enrmici clans Icurs jeules cerveaux

Enimn le ilus ép.at.int, le plus renversant, c'est 1'E tu-
à.>/, uii iresume comIme suit les événements (le la
semat.ine:

Etats-1tnit. I llcns de I M. Ilfiaine, politicien icimniant
cl m~ti'.

t l taillargé, tu vs ineli.ible ?
llne, un pet il garçoi remuanr :II;

Apiès cette mtnmenta appréciation, tirons l'é-
chtelle.

Nou'i lisons eri d.as in journal français

Caltlos, le tet mais. .Une em arreau. réceent
deelèr A Milhta t I 0t). ittî lissé at u ir de l. p iroisse
uMe stnIM"le t 1'e fis - Pir les fiais de son enterrement.
1 e tmi, àppa ienant A Lt teliion protestate, s'oppasa for-
null'ient a lasset Cienter s, te m sutivtt le tile catIt.
liipue. etl tit aivte elebiri le sC rvice pa r le pasteur,

I 1 fille de la deulmttr p àesa à son tour, et le lit ie fut
îu te de vant le juge de pa i, qui cid que l'enteu remnent
devait (tte lait suiun là ,ilit de la defuntc.

nit u ii.Ii ' de Pa\i, il fallt avIoi recours
au\ Idaîm Aes î assmi l'rdre et etener la femme

I t-eau- de stu qutat te .iours sur son lit de mou t.

\,j1qui est t'U .î txc~~îitrd M. Tardi-
vel :

cette femmile myan epINoul!è un poetn eeat
×"l'a M u m I e. tdistec,

Comment se fait-il donc que le curé ait insisté
pour accepter too frs. ?

Encore un qui aurait besoin de faire un tour en
Canada!

Le Pape Léon XIII a adressé aux évêques d'Italie
une lettre très remarquable relativement au mariage
civil qu'on cherche à implanter dans ce pays.

Nous extrayons de cette lettre le passage relatif
aux mariages secrets :

L'Eglise, dit-il, est chargée aussi de trancher les
questions (le morale, et de décider si le mariage s'im.
pose. Or, il y a des cas où le mariage secret est lui-
même nécessaire :

Il peut arriver également, par la malice ou la faiblesse
d'une nature corrompue, que des pratiques répréhensiblesse
soient invétérées entre deux personnes, tellement qu'on ne
pourrait négliger le mariage sans une grave injure ou un
préjudice pour l'une des parties ou sans péril du salut éter.
iel (le toutes les deux. En outre, pour éviter, en le con.
tractant, des infamies et des discordes dans les familles et
entre les familles, il conviendra parfois de totut conclure
avec grande sollicitude et en grand secret, remettant au
temps où ce deviendra possible la publication de ce ma-
riage.

Le S1hzograpIhe Canadien s'étonne que M. Mercier n'ait
pas songé A améliorer notre système d'instruction publique
alors qu'il était au pouvoir.

Le Stduographe a tort de s'étonner.
Il devrait savoir qui a empêché les réformes et les

améliorations.
Les castors n'étaient-ils pas les maîtres de la situa.

tion alors, comme ils le sont aujourd'hui ?
Le Siénographe ne sait-il pas que, par son essence

nime, le castorisme est réfractaire à toute éducation?
La devise de l'ultramontanisme est:
" L'éducation, voilà l'ennemi !"
Tant que nous n'aurons pas anéanti la secte, jamais

nous ne pourrons améliorer ni réformer l'instruction
publique.

Faisons-les disparaitre ; puis, morte la bête, mort
le venin.

En présence de Lagitation anti-sémite et des arguments
qu'elle invoque, 24t rabbins allemands ont cru nécessaire
de publier une déclaration que reproduisaient plusieurs
jour naux.

Elle peut se résumer ainsi

La morale du Judaisme ne permet tas. à l'égard de ceux
qui le s tps juifs. une chcose défendue vis--vis des isra.
elites; eee morale ordonne de voir en chaque homme
iima e de Dieu, de faire preuve dans les aites d? lastrcte
veracité. de remplir fdèlemem et irviolableent toute
promesse faite à un homme, qu'il soit juif ou nan. d'exercer
l'amour du proc.hain à régard de chacun, sans distiOction
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de race ou de culte, d'observer avec dévouement les lois de
la patrie, de contribuer de toutes ses forces à la prospérité
de la patrie et de travailler au perfectionement intellectuel
et moral de l'humanité.

En tous cas, l'intention y e t.

Mme Mounier la célèbre contralto que nous avgns
eu l'avantage d'entendre pendant deux semaines au

Parc Solner, a donné, avant son départ de Montréal,
un concert sacré, à la Salle lu Windsor, avec l'aide

de quelques amateurs de grand talent parmi lesquels
nous avons remarqué en particulier un jeune ténor,
. Aongeon, qui possède une fort jolie voix.
Mme Mounier avait composé un programme artis-

tique excessivement complet. Le public n'a mal-
heureusement pas répondu, comme nous l'eussions
espéré,àcet appel d'une artiste de haut talent, mais il
faut surtout s'en prendre à la date du concert qui
tombait en pleine Semaine Sainte. Cependant tous
ceux qui y ont assisté ont été enchantés de leur
soirée et ont chaleureusement applaudi Mimle Mounier
qui nous reviendra, nous l'espérons.

Tout le monde catholique ne pense pas comme nos
castors et nos ultramontains.

La iVouvelle Presse Libre de Vienne dit que, l'année der-
nière, les évêques irlandais ont demandé au pape, en pré-
sence de leurs collégtues américains, pourquoi il ne renon-
çait pas franchement à l'idée du pouvoir temporel et n'a-
bandonnait pas la fiction die sa captivité. Léon XII[ au-
fait répondu d'luie façon évasive : "1Il ne serait pas con-
renable pour moi d'agir ainsi."

La Nouvelle Presse Libre proteste contre l'espoir entre-
tenu au Vatican de voir le monde catholique prendre les
armes contre l'italie,-alors qu'il n'y a pas un seul cardinal
italien qui regarde comme possible la restauration du pou-
Voir temporc\.

Si l'Elerdard vivait.
Quelle colère, oh la la

Encore un canard dont il faut enlever une forte
tranche :

On lit dans le jourial de Lourdles:
Il n'est bruit en ce moment dans les journaux que d'une

somme de /r'is nil/ious déposés à l'évêché de Tarbes par
un riche Hollandais, pour la construction d'une église
paroissiale i Lourdes.

Le vérité est que Mgr l'évêque n'a rien reçu ; il a sim-
Piement été informé qu'un étranger, converti à Lourdes, va
Consacrer un mi//ion à doter la ville d'une église parois-
siale,

L'autre nouvelle, nion m singulière, d'après laquelle
le même lollandaisferait traduire dans toutes les langues
el das tois les idijmes certains ouvr ages relatifs à Lour
des, ne repose sur aucun fondement.

DA-REVUE IY

La sévérité avec laquelle nous avons traité nos
compatriotes, lorsqu'ils se sont si mal conduits à bord
des frégates françaises, nous oblige, en toute justice, à
reproduire le passage suivant du Mémorial Diplo-

na1iqvc :
Au premier drawing room dle cette saison chez la reine

Victoria, la foule des invités a dû livrer de véritables ba-
tailles pour entrer dans la salle du trône. Le désordre et
la bousculade ont été indescriptibles. Plusieurs daies
eurent leur traine déchirée, d'autres faillirent être renver-
sées, d'autres sont entrées dans la salle du trône les che-
veux défaits et les toilettes dans in) état pitoyable. Deux
d'entre elles ont reçu des contusions très graves. En li
mot, la salle du trône fui prise d'assaut.

En dépit de l'antipathie mal dissimulée de M.
Tardivel, le Pape persiste à soutenir Mgr Satolli:-

Le Pape a reçu en audience Mgr Chapelle, qui fut le
secrétaire de la coniféren ce des archevêques américains i
New-York. Léon XII I a parlé longuement de l'Université
de Washington, dont il espére voir la direction continuée
au clergé catholique. Le Saint Père a exprimé sa grande
satisfaction de la mission de Mgr Satolli, dont le résulta t
sera l'imité compléte du clergé américain. " La démocra-
tie marche à pas rapides, a-t-il dit, il faut que l'Eglise la
dirige dans la bonne voie; le clergé doit être démocrtte et
doit aimer le peuple, parce qu'après tout l'Eglise c'est le
)etiple."

La Vérité qui doit s'y connaître, dit ce qui suit
C'était ci 188 7. M. Mercier, alors premier ministre, avait

demandé à la législature provinciale d'accorder l'existence
civile à la Compagnie de Jésus. Pour faire triompher ce
projet, M. Mercier a dû lutter sur/out non contre les dé
putés anglais et )rotestanits, mais contre l'Université-
Laval!

Le Séminaire de St. Sulpice devrait bien reconnaître
cela ci se fendant un petu plus largement.

Les procès de presse nous promènent de surprise ci
surprise :

La Cour Suprême de Leipzig vient d'établir un cas tout
particuilier de respionsabilité ci matière de presse. Elle a
décidé que le correcteur d'un journal était, de par ses
fonctions, responsable de son contenu. Un correcteur,
qui avait été condamné ci mênime temps que le rédacteur
responsable d'un journal, a vu son appel rejeté ci vertu de
ce nouveau prmcipe.

Le testament politique de Jules Ferry est bien
court mais bien touchant.

Il tient dans ces cinlq lignes
" Je désire reposer dans la même tombe que mon père

et ma sour, en face de cette ligne bleue des Vosges d'où
monte jusqu'à mon coeur fidèle la plainte totchante des
vaincus.'
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PROME E REPR EZ P !
M. Boas, le manufacturier bien connu de St. Hya-

cintlhe, vient de décerner un certificat flatteur aux

ouvriers canadiens-français. Conversant avec un

correspondant du Sun de New-York, il a fait valoir
les hautes qualités qui caractérisent l'ouvrier cana-
dien-français : la sobriété, l'anour du travail, l'intel-
ligence, l'habileté, le culte du foyer, l'urbanité, l'éco-
nonie et la probité.

" Ils sont habiles et intelligents, a dit M. Boas, sont
assidus à leurs devoirs, propres et nets d'apparence, et nîe
donnent pas de trouble quand ils sont bien traités. Pen-
dant loiigtempîs ils ont soufe'r/ de trop de suprstlion et
trop de souvcrverneen/ (les prêtres, niais chacun peut voir
qu'ils ont en eux les éléments des citoyenîs de pren:er
ordre. .eur amour de leur langue et de leur religion les
réunit dans une seule grande famille, et la présence du
prétre n 'est pas sans bons effets sur leu r moralité."

Après les qualités morales, M. Boas énumère les
qualités physiques (le nos braves ouvriers :

C'est uie race très vigoureuse. lomines et femmes,
bien que petits <de stature, ont hérité d'une forte cons-
titution et d'un organisme bien développé. La sévérité du
c'iiat a élagué ceux qui étaient physiquement trop faibles
pour y vivre, et, homme pour holuilmue, ils sont plus ro-
bustes qule les races qui sont coniitéunent supposées
être luis avancées. la frugalité française est proverbiale,
et les Canadiens-français sont tout aussi frugaux que
leurs couusirs de la vieill-' France. Ils peuvent se naintenlir
confortalblemlenit avec in salaire qui semblerait trop petit
a 1 u ouvier améîicain. Il- apl>rennent vite, sont (les tra-
vailleurs persévérants et deviennent bientôt complétement
maîties de leur iiétier."

Après cette fidèle peinture, M. Boas constate que
si la rivalité industrielle accorde quelques avantages
aux ouvriers (les Etats-Unis, c'est simpîîîletment parce
qu'il l1mnque aux nôtres " la chance d'apprendre."

S:i'nîtiuence dt derni nillion (le Canadiens-français
aux ltats-Unis, dit ein teriinant M. Boas, se fait sentir
dans lott le Cana-da fianîçais, élargissant les vites du
peuple et lui inculqiant l'aibitlion (le cultiver sont intel-
lgene natielle et d'améliorer sa conlition matérielle.
C'e st ulre chose mnstrucs,' <uIe le cltinent nîord-amié-
ricain soit divisé par Ille ligne politique. Quand cette
ligne sera effacée. et le Canada et les Ftats-Unis devenus
l1ni seuîl Pays, contformémlenît aux desseins manifestes de la
na/ure, vous luvez être certains que les Canadiens ne
seronît ;lus lents - Picldire pla e :ii prenier raig.''

Cette juste et sincère louange, venant d'unt homme
qui connit à fond nos ouvriers, méritait autre chose
qule les réflexions saugrenues du courr,.ier- de Saint-
/j'acint/c. "l M. Boas, lit ce journal, appartient à la
classe (les naturalis/es qui ne reconnaissent pas même
l'existence (le Dieu."

Conîement voulez-vous qu'un journal ait une auto-
rité quelconque ci philosophtie, lorsqtu'il confond les
naturalistes avec les materialistes. lorsqu'il ne dis-

tingue rien entre celui qui se livre à l'étude des
plantes, des minéraux, des animaux, et celui qui,
niant les dogmes révélés, n'admet que la matière;
lorsqu'il ne fait nulle différence entre les travaux
d'Aristote, Pline, Buffon et ceux de Déinocrite,
E'icure et Diderot ?

M. Boas est qualifié naturalise, parce qu'il a dit
que le Canada et les Etats-Unis ne devaient former
qu'un seul pays, conforimément aux desseins nanzfestes
de la nature; ce qui veut dire qu'aucune frontière
naturelle ne sépare les deux p-lys, que la limite est
absolument arbitraire et que nulle raison géogra.
phique ou ethnologique ne milite ci faveur du main.
tien <le cette ligne conventionnelle. Pour plaire au
Courricr d6 Saint-Ijacint/ic, M. Boas aurait dû dire
confo-méi!ent aux desscins mauifeses dle la Providnc
divine. Cela n'aurait eu aucune signification, mais
M. Boas aurait peut-être reçu l'épithète deprovida.
licl, bien préférable à la honteuse appella:ion de
naturaliste.

Le Courier de Saint-I-yacinthe grince des dents à
la lecture de cette phrase de M. Boas: "Pendant
longtemps ils out souffert de trop de superstitions et tro
de gouvernement des prétres." Il ferait mieux de la
réfuter. Un démenti, une invective ou une allusion
malveillante à la nationalité d'un contradicteur tic

sont pas les raisons concluantes.
Prouvez-nous, vaillant C'ourricr, que les canadiens.

français n'ont jamais souffert du gouverneient des
prêtres, et devant l'évidence tout le monde se rangera
à votre avis. Mais il faut prouver que vos adversaires
se trompent ou mentent, et non les maudire.

Vous devez avoir d'excellentes raisons pour redoil-
ter l'annexion ; faites-nous les connaître, peut-être

les partagerons-nous ! Vous dites que la langue, IÇS
traditions nationales, les institutions, la religion des

canadiens-français seraient compromises par l'ait-

nexion ? Démontrez-nous le. Vous ne devez pas
prétendre, cher confrère, que le peuple tout entier
sacrifiera ses intérêts, ses aspirations, à votre caprice
ou à vos ambitions cachées.

Mais non ; vous avez l'habitude et l'ivresse du
pouvoir absolu. Discuter avec des esclaves amolli-
drirait votre puissance aujourd'hui et l'annulerait
demain. Dans vos mains, la houlette du pastetir est

une trique, et votre dernière raison c'est la baston-

nade.
o*

Il est vraiment déplorable de voir (les hommnies,
<les esprits qui peut-être pourraient concourir utile-
ient à une ceuvre commune, se séparer, devenir

antagonistes puis ennemis, au profiu unique des l0.
transigeants rétrogrades du Castorisme. Leur néfaste
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influence s'est exercée de telle façon dans le pays, que le peuple, moins jobard qu'6 n ne le suppose, ira
que la population est muaintenant divisée en deux toujours vers la vérité, entraînant irrésisblement dans
camps: l'un actif, l'autre passif. Celui-ci se recrute SOn mouvement les dupeurs et les égalés.
de tous les hommes qui n'ont point d'idées person- Cessons donc nos luttes hors nature ; acceptons et
nelles et qui, guidés par quelques autorités, adoptent coutons toute idée mûrie cans le calme et le recueil-
tu c1/o tout fait. Les autres, dont le nombre aug- lement, ne craignons pas d'appeler à nous tous Ceux
mente chaque jour, visent à l'indépendance de l'esprit qui pensent, dans la splendide acception du terme,

-et pèsent le pour et le contre. Peu soucieux des et qui émettent ensuite leur pensée. Ceux-là seuls
théories, des doctrines et des académies, ils se .font qui raisonnent peuvent prétendre qu'ils pensent ; les
par eux-mêmes des idées sur les hommes et sur les adeptes des révélations, quelles qu'elles soient, ne
choses. C'est la conséquence nécessaire de leurs pensent pas plus que l'écho ne piarle. Certes, les
raisonnements et (le leurs tendances. Ces idées dif- penseurs convaincus se grotpent toujours autours
fèrent parfois beaucoup chez les uns et chez les de certaines sommités respectées, mais leur troupe
autres, mais cela prouve au moins que certaines ressemble à un vol d'oiseaux, tandis que celle (le leurs
questions ne sont pas du domaine (les sciences ex- adversaires ressemb!e beaucoup plus au troupeau <es
actes ; et il est certain que tous ceux qui auront moutons (le IPanurge.
aiqsi mûri le fruit de leur raison sauront comprendreu
qued'autres aient pu obtenir des résultats différeuts. oj

Les sectaires, au contraire, ceux pour lesquels il y
a des idoles, sont tous les mêmes, qu'ils jurent par GE NTLE sAN ACcK
Büchner que la matière seule existe, par Boudahi, que
lasuprêne vertu consiste à mourir une queue de vache Tel est le titre de la pièce jouée lundi dernier au
à la n;ain, ou par '1ardîvel, que lire le C\\D-RUE Parc Solimer par James Corbett, le champion dles pu-
peedant le carême est un pécgé mortel. Tous, gilistes d'Amérique.
ils sont butés à leur idée fixe ; tous, ils anathé qati- Une foule énorme y assistaitat, tirée surtout par la
sent et excommunient leurs adveisaires; tous ils curiosité de voir d e près le grand vainqueur de Joln
méprisent la vulgaire raison et veulent triompher L. Sullivan. La pièce est ren somme un prétexte à cette
parla violence ae ce qui leur barre le chemin. Sectes exhibition et c'est naturellement le célèbre boxeur
religieuses, elles ont brûlé Servet et jean Iuss, cru- qui y tient la plus large place, sinon l'unique place.
cié Jésuts et lapidé Hypatip ; sectes savantes, elles Jamnes Corbeit est un magnifique type 'aomue
olit chassé d'Angleterre Giorclano Bruno, jeté Galilée fort, léger, vif, alerte, sans rien (le ]l massivité, si l'on
dans un in-pace, et le mlheureux Salomon de Caus peut s'exprimer ainsi, <les batilleurs en général ; il 
dans ut cabanon de fou ; sectes politiques, elles ont produit un excellent effet.
ait les coups d'Etat et mis à mort, dans tous les Ses exercices d'entraînement dont la vue était no-

paiys, les défenseurs des droits imprescriptible de velle pour notre public ont été vivement aplaudis.
l'humanité. La batai finale très bien disosée et très mou-

Est-ce le règne de cette terreur que les Castors
veulent ramener ? Est-ce le triomphe de l'obscuran-
tismne qu'ils appellent ? Est-ce l'anéantissement final
de notre race qu'ils désirent ? Devons-nous renoncer
aux bienfaits du Progrès universel pour complaire à
ces aveugles volontaires ? Faut-il renier le génie
humain parce qu'il est préjudiciable aux intérêts de
la théocratie ?

Répondez-nous, rigoristes journaux <le tous for-
mats. qui vous faites, sans le savoir peut-être, com-
plices de cette monstrueuse reculade. Il s'agit de
l'avenir de notre pays ; la chose vaut la peine d'être
loyalement discutée. Au lieu de damner vos adver-
saires, éclairez-les, ou tentez-le du moins. Soyez
certains que ces discussions ne seront pas stériles et

vementée, a mis la joie à son paroxysme.
Corbett a été très applaudi. A signaler aussi deux

chanteurs de tyrolienne qui ont eu un grand succès :
Mme Dagmar et M. Decelle : ce dernier est canadien,
Mme Dagmar est une danoise blonde comme les blés
et aux formes très agréables à l'o:il.

La troupe revient vendredi soir à Montréal après
une tournée dans Ontario.

A la demande générale, les directeurs du Parc

Sohmer ont consenti à donner trois représentations

à des prix populaires (5o cents) vendredi soir, samedi
ci matinée et samedi soir.

Nous ne doutons pas qu'il y ait foule ; toute notre

population friande de jeux de sport et de force s'emt

pressera d'aller applaudir Jim Corbett dont la renom-

mée est aujourd'hui universelle.
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REPROCHE IMMERITs
Le Cour-icr dit Canada, sous le couvert d'une

réponse à Fréchette, me décoche ce qui suit :
Mais l'horreur des horreurs, c'est que les écoliers cana-

diens disent: "Je m'endors," au lieu de " j'ai sommeil."
Ça c'est grave ; et si ces jeunes eens n'étaient pas encore
dans les blondes années de la blonde adolescence, alors
(ue l'on ne songe qu'aux blondes moissons, aux blondes
amies et aux blondes strophes des blonds poètes, il y aurait
a désespérer pour la nationalité franco-canadienne. Littré
dit bien: "S'endtrmir, verbe rélléchi, Tomber dans le
somteil..." mais Littré n'a jamais été chanté par Marc
Sauvalle.

Maintenant, M. le critique, voudriez-vous bien nous dire
comment l'on parle dans les collèges d'Angleterre et les
ycées de France ?

Je suis très étonné (l'avoir à intervenir dans cette
discussion toute pédagogique à laquelle j'étais resté
étraniger.

Le Cottr-icri du Canada ie reproche, je crois, de
n'avoir pas han/é Littré.

J'avoue que, connaiss it l'étroitesse d'esprit de la
caste à laquelle appartiennent les rédacteurs du

urriert du Ganada, je mîe suis abstenu de faire
connaître publiquement toute l'admiration que
je professe pour l'euvre montumentale de ce grand
savant ; et puisque l'occasion m'est offerte; j'en profite
pour exprimer le regrct qu'il n'y ait pas plus de
Canadiens, surtout au Cou-rier du Cauada, qui met-
tent ses conseils CI pratique.

C'est égal, les temps sont rudement changés ! Qui
m'aurait dit, il y a uit an, qu'un journal castor mll'ac-
cuscrait (le tiédeur vis-à-vis dc ce brave Littré que
toute la clique monacale a maudit, insulté, excom-
inuinié pendant sa vie ?

Eussé-je essayé (le citer Littré, j'aurais alors été
foudroyé c.-cat/tedra et conspué pour invoquer des
autorités hérétiques.

Maintenant c'est le contraire.
Me vuilà rangé parmti les timides, les retardataires,

les éteignoirs bientôt !
Grands dieux, commîîîîe ious avons marché vite
Et quand on pense que c'est le CANADA-REVUE

qui a fait tout cela
M. S.

JOYEUSE NOUVELLE
On a tort de prétendre que nous possédons au

Caniada les variétés les plus coiIplètes de la carotte
ecclésiastique.

Le Mexique nous dépasse de beaucoup.
On petit ci juger par ce qui suit
On lit dans le Gwadien (le Saint-Paul et Minnica-

polis :

Le curé d'une petite paroisse de l'Etat de Michoacan,
Mexique, avait été victime d'un vol d'une somme de
$2,ooo qu'il avait reçue en dépôt.

Voyant l'impossibilité de découvrir le voleur, il attendit
patiemment le dimanche suivant, et, à l'heure de la messe il
monta en chaire et déclara péremptoirement que tant quil
n aurait pas retrouvé ses $2,ooo il ne célèbrerait ni bap.
têmes, ni mariages, ni messes, i enterrements.

Il parait que les fidèles, alarmés par cette menace, se
côtisèrent entre eux, et que, quelques heures 1près, le malin
curé recevait $2,ooo en espèces sonnantes.

C'est à grand regret que nous publions cette infor.
mation, qui peut être de nature à amener des per.
turbations sérieuses dans le règlement des affaires
ecclésiastiques.

Croyez-vous que ce serait drôle, si un ami de
l'Eteudard, le curé Tassé par exemple, s'avisait d'i.
miter ce curé là pour réunir les fonds nécessaires àla

.résurrection du Saint Etendard ?
• FIDELIS.

BIBLIOGR APH IE
L'HYGIÈNE DEs FiANCÉS, par le Dr. Jacques

Nattus. - Un volume in-iS raisin de la Petite
Encyc/opédie médicale, cartonné à l'anglaise, fer spé-
cial. Prix, franco, contre mandat, 3 fr. A la Société
d'Editions Scientifiques, 4 rue Antoine-Dubois
Paris.

Ce nouveau livre tient les promesses (le son titre
suggestif. Quand ils l'auront ouvert, bien peu le
fermeront avant de l'avoir suivi de la première à la
dernière ligne. La correcte harmonie de sa langue,
la sagesse des réflexions et des préceptes présentés
sous une forme fantaisiste et singulièrement originale,
font de sa lecture un plaisir attrayant pour l'esprit,
un enseignement solide pour la raison. La clarté de
l'exposition n'est pas une de ses moindres qualités.
Toute l'histoire des préludes du mariage, depuisle
choix d'un conjoint jusqu'à la consécration finale, se
déroule devant les yeux dans une succession de cia-
pitres courts, bien remplis, riches (le propositions
inattendues. Entre toutes oit doit remarquer, me
semble-t-il, les questions de la beauté et de la laideur
en ménage, de la dévotion dans ses rapports avec le
mariage, des voyages de noce, et surtout, peut-être,
des signes révélateurs. Les idées de l'auteur, quel-
ques-unes absolument neuves, pourront être discu-
técs, réfutées, niais, à coup sûr, on ne les troivera ni
communes, ni banales.

DETERMINATION PRATIQUE de la REFRA:CTION
OCCULAIRE PAR LA KERATîoscotME ou SK \SCOi'E.-
Application à l'examen <les conscrits, par le Dr.
BILLOT, nédecinmajor de ire classe.-Un volume de
la Petite Encydc-liyédie médicale. Prix, cartonné à l'an-
glaise, fer spécial, 3 francs, et expéditionfranc' contre
un mandat à la Société d'Editions Scientifiques,4rc
Antoine. Dubois, Paris.
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La Skiascopie est, comme on le sait, une méthode
objective nouvelle, qui permet de déterminer avec

une approximation de un quart de dioptrie la réfrac-
tion oculaire. On pourrait même dire qu'elle fait
voir les différents états de la réfraction, car il suffit
avec elle d'ouvrir les yeux et de regarder. Elle
décèle et rend manifestes les différences de réfrac-
tion des divers méridiens de l'oeil avec une sûreté et
une facilité surprenantes. Avec elle la constatation
et la mesure de l'astigmatisme ne sont, on pourrait
dire, qu'un jeu, car, avec elle, l'astigmatisme, si léger
qu'il soit, devient apparent, visible, de même que sa
correction se fait d'une manière apparente et visib!·.

Mais tous ceux qui ont traité jusqu'ici ce sujet ont
joint à leur exposition trop de conceptions théoriques.
C'est ce qu'a voulu éviter M. Billot en écrivant ce
petit livre qui s'adresse surtout aux praticiens, à ceux
qui nie veulent que des faits acquis, certains, et ne se
préoccupent pas outre mesure des théories que l'on
a édifiécs pour expliquer ces faits. On n'y trouvera
donc aucune théorie ; mais seulement un exposé net
et très clair de la pratique de la Skiascopie, avec les
conséquences qui en découlent au point de vue de la
réfraction.

Les médecins militaires, pour lesquels il a surtout
été écrit, le consulteront avec fruit et cn tireront le
plus grand avantage au double point de vue de la
sûreté et (le la rapidité de leurs examens de réfrac-
tion.

De même aussi les praticiens qui ne sont pas
habitués soit à l'image droite, soit aux différents
procédés qui demandent un exercice continu, verront
avec quelle facilité ils pourront déterminer exacte-
ment la réfraction par la Skiascopie, s'ils veulent
suivre exactenent les indications qu'ils trouveront
longuement développées dans cet ouvrage.

LE TZAR ET LE PAPE
On sait l'émotion profonde produite en Russie par

l'atteinte portée en Bulgarie à la religion catholique
grecque au profit (le l'Eglise romaine. Pour juger de
l'état d'csplit du tzar, chef 'suprême de l'orthodoxie,
et de soi peuple ci matière religieuse, il suffit de lire
la lettre adressée au directeur de la Dublin Review par
M. Pobedonostzeff, procuregr général du Saint-
Synode, au sujet de la possibilité de fusion des deux
religions dans l'empire du tzar. Lady Herbert avait
écrit, dans un article de cette Revue, que l'abbé
Vanutelli avait recueilli de la bouche de M. Pobedo-
nostzeff l'importante déclaration suivante : " Il n'y a

aucun dloute que l'Eglise russe s'unirait avec le

"Saint-Siège sans aucune difficulté, si une pareille
"union était désirée par notre gouvernement. Mais,
"en ce moment, cela serait impossible et affecterait
'gravement les intérêts impériaux."

Le confident d'Alexandre Ill a protesté contre
cette assertion en ces ternies

"Il est en effet tout à fait inadmissible que j'aie
jamais tenu un tel langage. J'ai des raisons de croire
que le Père Vanutelli, que je considère comme un
honnête homme et qui parle le français très impar-
faitement, a mal compris mes paroles exprimées ci
cette langue, et s'est laissé peut-être entraîner par son
ardent désir de la réunion des Eglises.

" Tout au contraire, j'ai dit au Père Vanutelli que
le p euple russe ne consentira jamais à se mettre sous
le joug de l'autorité papale; que la liberté de notre
Eglise nous est précieuse par-dessus tout; que notre
foi ne comporte pas la croyance au pouvoir discré-
tionnaire du Vicaire de Jésus-Christ ; que toutes les
autres différences dans le symbole, dans les rites, etc.
ne sont pas importantes, mais que cc//c-ci met et
mettra toujours un obstacle insurmotab/e à la réunion
dans laquelle nous devrions renier notre liberté spiri-
tuelle. Voilà ce que j'ai <lit à M. Vanutelli. Quant
au pouvoir impérial, il n'en a pas même été question
dans notre entretien. La croyance (le notre empereur
est une et indivisible pour le peuple russe ; quant à
sa volonté dans les questions (le croyance, elle est
celle du fils vis-à-vis de la Mère, c'est-à-dire de l'Eglise

" C. POBE1DONOSTZEFF."

Le dernier appel du comte de Paris au peuple fran-
çais ressemble tellement à une plaisanterie qu'il se-
rait parfaitement raisonnable de mettre son authen-
ticité en doute. Cette affirmation que "la monar-
chie seule peut donner à la France un gouvernement
fort et stable" a un air badin, ci raison dle ce fait
que, dans l'espace de cent ans, la France a essayé
cinq monarchies distinctes afin d'établir cette forme
de gouvernement, avec un insuccès désastreux dans
chaque cas, soit l'ancienne monarchie, le premier en-
pire, la Restauration, la dynastie orléaniste et le se-
cond empire. Chacune d'elles avait promis de durer
toujours et de rendre la France heureuse. La preé
mière a fnit sur l'échafaud et les autres se sont sau-
vées. Elles avaient eu toutes également le bénéfice

de la tradition monarchique qui est aujourd'hui com-

plètement éteinte en France. La génération actuelle

en France connaît peu ou point le "principe monar-
chique." Elle ne peut pas comprendre pourquoi les
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fils aînés d'une certaine famille, dans un ordre de suc- Eh bien 1 on a trouvé le noyen de guérir la diphthérie, et
cession indéfinie, seraienttoujours assez sages et assez ça ne se sait pas.

capalespou donerà l Frnceun ouvrneent L'auteur de cette découverte est un médecin italien, le
capables pour donjnroseph Grana
fort et stable, pas plus que pôur lui donner une série J'ai fii, après bien des tribulations, par le rencontrer a
non-interrompue de grands poètes, ou de grands ia- son domicile, 34, rue Pigalle.
thénaticinrs ou de grands stratégistes. Le docteur Grana est un homme charant, très m.tîtéiatcies OU(legrads sratgises.deste et très simlple; il se montra d'abord très réservé

D'autant plus qu'un roi, pour être vraiment efficace dans ses réponses ie craignant rien tant, me disait-il, que
C tant que remède politique, doit être une personne r de son nom.-Je uis iti ommed'étdesajoutait-il, je poursuissacro sainte. Il fauît qu'il soit ce que les Romains dle e silene. us me faites parler dans
l'eipire appelaient dir ws, c'est-à-dire quelque chosede votre journal, on va peut-être me prendre pour un char.
plus qu'un être humain. Mais ce caractère divin qui . t voyez le tort que vous feriez à na découverte tPuis, comme nous insistions, il reprit:entoure un roi est chose morte en France depuis - je suis venu i Paris non pour faire des essais ou des
longtemps. Personne aujourd'hui ne sait ce que cela expériences, mais pour soumettre au contrôle des savants
veut dire ; les Français ne prétendent même pas lesa- de votre pays la méthode de traitement dont je suis l'au.

lais.lors teur. J'ai choisi Pari s plutôt que Madrid, par exemple, oùvoir, comme le font les Anglais. Aussi, lorsque l'on attendait, parce que Paris est un des plus grands
quelqu'un s'avance et sollicite, comme le fait le comte foyers scientifiques du monde, et cu'il est, ei outre, situé à
cde Paris, pour lui-même et pour son fils, une royauté peu près au centre de l'Europe. De là, na découverte

comm moen Ûr le uérr l déorde e l'nceti-pourra sanus doute plus facilemlent rayonnier sur le monde,comme moyen sr e guéir le désodre et l'ncerl'humanité.
tude (le la nation, les royalistes eux-mêmes rient Après cette déclaration, le docteur Grana continua:
as leur barbe. Ils ne se font aucune illusion au -Grâce i M. Peyron, directeur de l'Assistance pu-(ail '. blique,àÏ qui J'avais été recommandé par l'ambassadeur

sujet <le la royauté. Ils veulent une monarchie d'italie, j'ai obtenu de traiter, à l'hôpital de l'Enfant-Jésus
parce que cela serait plus agréable pour eux, et que e 1 l'ôpital Trousseau, les fiu*s atteints de diphthérite.
cela donnerait aux gcios bien élevés, bien habillés et jai obtenu, comme ei Italie, les résultats les plus satis-faisaits.bien nés phus de ch tinces d'obtenir (les places, mais - En quoi, deiandons-nouis, consiste le traitement que

non paspEe que l monarchie "oaunvait poa seul vous préconisez ?
ça C'est une simple potion que le malade absorbe de

obje de air le onhe r cPApe ple deux heures en deux heures. Cette potion contient duchlorate de potasse et un liquide qui est mon secret- ce
secret, je le livrerai peut-être quand les corps scientifiquesL ,A GH EI{ISON DI LA 1)1 Il ITI I sauront pu s'assurer de l'efficacité de mon reède.

Aussi, ce que je demande avant tout, c'est un coitrolSerions-nous sur le point dl'av'oir trouvé le remède sévère. je l'ai obtenu à l'hôpital Trousseau, où médecins,
(le cette éjuvaiit.blu mala(ie ? internes t surveillants n 'oint fait n accueil parfait.

l e bce crains pas d'affirmer que tous sont vrainnt émer-veillés des résultats de 'a méthode. D'ailleurs, je suis
presque dans le remarquable article que voici absolument sfr de sion système, et sauf le cas Or le a-

lae serait si avancé qu'aucusne réaction c serait PossibleLýe jour (les os-(pies de l'étudiant Maniotte, mort des str l'économie, j'ai la certitude de guérir tos les cas quisuites <le le didetvhéic qpa'i avait coldtractée en nie seront présentés.soignant les mnaladeQs de l'hôpital Litoisiere, je reçus la chPourriez-vous, docteur, nous donner quelques oifV l''un jeune pète (le taintile qui e iP dit unfres ?
- ( Commnîît se fait-il, monsieur, qi.'on ait laissé mo orir - Depuis mon arrivée, c'estq-dire depuis un mte ois

c~e rauvre gaiçon !Les médecins (le Lariboisière ignorent- peine, j'ai traité, tant à l'hoîpital 'TrouisseuI qu'à l'hôpitalils que leurs collègues dle lhôpital 'rousseau soignpent les des Enfa s Malades, uarante-deux cas dm diphtérie.diîlîihér<îue- suiis-ant un mode de traitement qui, cent fuis Sur ces quarante-deux malades, deux, ry ui onrns t étés'Ir cint, déetermnine leur guérison ? Moi, qui vous parle, je pirésentés tard et <lui, eii réalité, n'onît pli être traité! parviens d'y faire saigncr uta petite fille, que toits les ède moi, sent morts. Sur les quarante autres, vingt-cinq sontcis (le ini quatier considéraienît comme perdue. Au -sortis guéris de l'hôpital. les quinze qui restent cil traite-tout cde quelques jouihs, elle est revenue à la saqté, saqs ment sont ro bome voie de guérison. '
lue, pour cela, 'n ait eu besoin de lui faire la nmoindre Reseignemeits pris aux deux lôl)itati, ces chiffres sontopératione àjourd'hui, elle se porte comme 'hous et moi. exacts.Faites une enquête, vous constaterez (u- je ne vous dis que Mais comme des chiffres, pour le lecteur rendu sceptiquel'exacte vérité." depuis la prétendue découverte du cocteutr Koch, neje lon s avoer qu'au nre chier abord le langage de mon suffiraisen leut-êtie las, nous aons copié l. lprt des

interlocuiteur mie laissa quelq~ue pe~u sceptique. Uîîc dé- ftchtes des cenfanîts guéris par le docteur Granta.couverte fareille, pensaisje, serait au moins l'égale de C'est dire que nous avos leurs noms et leurs adresses.
celle dui vaccin de lat rage. 'l'otites les mières soutscriraient Il est donîc imposfsible de nier les faits.our l'érection d'une statue à ce rival de Pasteur E, GASTON NE''comme l'autre, j'ajoutais'

- Si on avait trouvé le moyen de guérir la diphthérie, ça
se Saeurait s
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lie Plus Agtréable au Gout.

IR COrITIUI4T

Nlopiumniorphine,n1Chlopoforme

EN VENTE PARTOUT.
23 et 50 cents le Flaco.

DReMANDEZLE.

8EL PRGPRiITAIRE:I. B. LAYIO.ETE,ra..,

516 RUE ST. PAUL, MONTREAL

, ) i AI t FIT

AVAFT. ArrEs.

GEORGE Vl0L-effi
rpbrlcant e~fhtlannf ~l(il
Impori",u U' llil usiL de UI
iIarpes à vondre et réparations do toutes sortes.
1635 rue Notre.Dame, - MONTREAL.

MORTON, PHILLIPS & CO.

PA PETIERS,

Imprimeurs et Fabricants de Livres Blancs,

1755 & 1757 rue Notre Dame, Montreal

AGENTS POUR LA

MACHINE A ECRIRE

ii cA LIGRA c; ", > 11'

Cette Macline est la plus rapide, produit le plus (10 copies,
et est itunie de tots les accents necessaires.
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AGENCE ETABLIE EN 1862

GUSTAVE FAUTEUX,
QUARTIER D'ASSURANCE

FEU, VIE ET MARINE
Membre au Pire Underwriters' Association

Directeur du Board of the Montreal Fire Insurance Brokers,
et Agent de la Compagnie

North British and HIerantik Fire and Lf lsurano Co.,
LA COMPAGNIE LA Pl US PUISSANTE AU MONDE.

CAPITA L ........................................................................ 15,000,000
FONDS INVEST IS. ......................................................... 52,053,716
FONDS INYESTIS EN CANADA....................................... 4,5U9,753
REVENU ANNUEL.......................................................... 12,000,000

pl. FA UTUX s'occuie aece L d uo, sauraices do ses iombreux elleuts eu le
lîla id il daim les ,,,olllou rcs comîmlpmgnil.., eC ci". cas:do (m*prSneî~ l etur facllCkîîC un promupt
et beal règlemnt do leurm pervs u s s plus brof délai.

Buiîrcuni-No. 78 ruc St. Francois Xavier, Montreal.
Bell Telephone No. 318

RENAUD, KING & PATTERSON
~652 RUE¡ CRAIG,

FABRICANTS DE

Meubles de Fantaisic et de Gout.
Meubles de toutes sortes

faits sur commandes, aussi en
main un immense stock de meu-
bles de toutes sortes à des prix
très modérés.

THOS F. G. Foisy
FABRICANT DE

PIANOS
DROITS,

CARRES
ET A QUEUE

214 Rue Papineati,
MONTREAL.

Telephones 7227 et 1700.

Mi. FOISY faiIC oro ilgrsetd
dlélal. FLSes oîîm wnulé rolglene onC ui
nièrèt Ar s'nure.tserfA cette nmison.

Fls pianos cndicîs fabriqués par la maiso
ro olbyuit rraulls pour cilio luis.

emordro pour convenir l'ames.
blcîîîolit des salbons.

Lecs granîdes réparationîs seuilemenct sount faltu
Sar la niîicisîîuî Polsy, eC exèeîî5coî dans le AU
ref eléin sur Io melmo princilpoque les planos

neufs.
L.7 Agents demandés dans toutes les parties

du pays.

ARCHM B.LT
Photographie Artistique

1662 RUE NOTRE.DAME,
MONTE AL-

Spécialité de portraits grandeur nature su pste

AU PARC

JAMTES J 0

SOHMER

CORBETT
Vendredi et Samedi

E- NTRE 50.


